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INTERVENTION DE DIEU DANS LE SPIRITISME.

Plusieurs écrivains, non-seulementdu clergé, mais encore
des laïques, en réfléchissantaux débuts du Spirilismequi s'était
d'abord manifesté par des coups frappés, par des effets physi-
ques grossiers, par des suspensions en l'air, par des traînées
de lumière dans l'obscurité, par des transports d'objets, etc.,
ont pensé, tout en ne pas niant les phénomènes insolites qui
se produisaient, qu'ils étaient dus uniquementà l'intervention
d'Esprits mauvais ou tout au moins inférieurs,et ils n'ont voulu
voir que cette catégoried'Esprits même dans la typtologie, le
crayon des corbeilles, ou l'écriture des Médiums. Ils ont consi-
déré ce second ordre de faits comme la continuation des pre-
miers, et l'ont attribué aux intelligencesdu même degré.
Nous pourrions au besoin concéderces prémisses, et avouer

aussi que les commencementsdu Spiritisme sont dus auxEsprits
imparfaits, avec la permissionde Dieu; mais nous allons aussi
prouver, avec une lumineuse évidence, d'abord l'intervention
progressived'Espritsmeilleurs,bons et même supérieurs: nous
irons plus loin encore, nous prouverons qu'il y a un élément
divin dans le Spiritisme,et que notre père céleste envoie quel-
fois des Esprits purs pour nous guider.
Dans tout mouvement imprimé h l'humanité, le matériel

commence, le spirituel suit, et le divin consomme. C'est pré-
cisémentcet ordre qu'ont suivi les manifestations spirites.Nous
commençous seulement à entrer dans la troisième période.
Or, que pour la période exclusivementmate'rielledes effets

physiques, les bons Esprits s'y soient mêlés avec répugnance
et aient laissé faire d'autres Esprits imparfaits et moins élevés,
c'est possible, c'est probablemême si l'on veut.
Quand est venue la période spirituelle et morale, ont-ils gar-

dé la même indifférence et ne sont-ils pas intervenuspour exer-
cer leur influence dominantesur les hommes qui se livraient à
ces pratiques, pour contrebalancer d'abord et vaincre ensuite
ce qu'aurait pu avoir de pernicieuxl'interventionexclusive des
Esprits inférieurs?

L'obstacle à cette conduite charitable serait-il venu d'eux-
mêmesou de Dieu? Examinons.
En leur qualité d'Esprits bons, ils doivent vouloir accomplir

autant qu'il est en eux les lois divines. Or, nous venonsde voir
aux derniers articlesque les humanités spirituelleset les huma-
nités matérielles ont entre elles une solidarité commune ; que
dans la création, la mission du supérieur est d'éclairer et d'in-
struire son Inférieur. Des Esprits plus ou moins parfaits, mais
qui sont déjà relativement bons, et sont entrésdans la sphère
d'attraction divine, ne failliraient-ils pas gravementà leurs de-
voirs , s'ils se croisaientles bras, en laissantde faux moralisteset de faux savants égarer les hommes de notre terre et tromper
leur bonne foi?
Dieu le leur défend-il ! Cette supposition est sacrilège et im-

pie. Quoi! Dieu, la bonté souveraine et la suprême justice, au-
rait permis aux Esprits du mal, d'envelopper les hommes de
leurs mauvais fluides, et de leur donnerau spirituel des conseils
de perdition, et il empêcheraitaux bons Esprits de s'opposer a
cette détestable influence! 11 voudrait donc nous voir succom-
ber ; a ceux qui lui demanderaientdu pain, il présenterait donc
de sespropresmains une pierre, malgré les promessesformelles
de son évangile ; au lieu d'un breuvage salutaire, il leur laisse-
rait verser du poison ! En vérité, pour soutenir une pareille
thèse, il faut être blasphémateurou insensé.

11 y a plus, cette catégorie de bons Esprits qui sont interve-
nus dans le Spirilisme, est indéfiniment variée ; malgré leurs
dispositions déjà persévérantes vers le bien, ils ne sont pas en-
core Esprits purs, habitantsdes mondes divins ; de la, une di-
versité infinie d'appréciations doctrinales divergentes, quoique
convergentesen morale; de là, la nécessité de placer l'unité
dans l'apparente division, et de dégager la vérité de toutes les
erreurs qui auraient pu encore se glisser dans l'enseignement
intentionnellementbon des intelligences supérieures. C'est la
période commençante du Spiritisme divin, se manifestant par
l'envoi de quelques Esprits purs, grands messagers du Très-
Haut, porteurs de ses ordres cl de ses volontés. Celle interven-
tion ne saurait être contestée. Ce que nous avons dil déjà de
l'indifférence impossible des bons Esprits, à l'égard du mouve-
ment actuel, est vrai pour Dieu d'une manière infinie ; il a en-
voyé même et il enverra des incarnés chargés de faire, par in-
spiration, la synthèse unitaire, philosophique et religieuse de la
doctrine nouvelle.
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Ce que nous dirons par la suite du plan de l'éducation divi-
ne,dans tous les mondes inférieurs, intermédiaireset supérieurs
de Ja création, des progrès de la révélation sur notre planète,
du rôle visible de Dieu, non-seulementchez les hébreux et dans
le ehristiamsme,maismême dans la gentilité,ce que nous dirons
des prédictions prophétiquessur le Spiritisme et sur le mouve-
ment solennel de notre époque, éclairera d'un jour splendide
l'intervention du souverain maître dans les manifestations ac-
tuelles.
Nous traiteronsces matières capitales, à leur heure et à leur

place. Terminons aujourd'hui par cette grande pensée de Bal-
lancbe, un des pères et des précurseurs de la foi nouvelle «Ce
qu'il faut que le genre humain connaisse de la vérité selon les
temps et les lieux, se révèle toujours divinementselon les temps
et les lieux ; la vérité nécessaire au genrehumain a toujours été
et sera toujours dans le genre humain.» (Orphée, t. iv,p.419.)

PlIlLALÉTHÈS.

NATURE ET DESTINATION DES ASTRES.

(6me Article.—Voir l'avanl-deruiernuméro.)

KANG DE CHAQUE GLOBE IIE NOTRE TOUKDILLON SOI.AIHE

I)A*S LA HlÉIiARCHlE DES MONDES.

Après avoir dit, en général, la nature et !a destination des astres,
nous nous proposons de rechercher d'abord, au point de vue
exclusivement scientifique, le rang qu'occupe chaque astre de
notre tourbillon dans la hiérarchie universelle de l'univers et de
comparer ces résultats mathématiquement certains avec les ensei-
gnements que les Esprits peuvent avoir donnés sur chacun de ces
problèmes. Nous nous servirons pour ce travail des livres d'Arago,
de WilliamHerschell,et surtout du traité exprofcsso publié par le
docteur Plisson sur cette intéressantematière.
Nous allons tour-à-lour examiner, en nous appuyant sur ces

autorités, l'étal physique du sol dans tous les globes de notre tour-
billon, celui des atmosphères et des milieux ambiants, la tempé-
rature de ces divers séjours et la lumière qu'ils reçoivent, la durée
du jour et de l'année, la diversité des saisons et des climats, les
conditions variées des surfaces, de la densité cl de la pesanteur.
Nous ferons cette étude sur les planètes, leurs satellites, sur le
soleil, et de là nous saurons tirer :

-1° Une partie positive et mathématique;
2° Une partie probable ou tout au moins conjecturale.

Nous verrons dans ce double résumé, l'un positif, l'autre hy-
pothétique, que le Spiritisme,'par sa doctrine, est venu le confirmer
sur presque tous les points, et que ses enseignements sont [ aiTai-
lement d'accord avec les données astronomiques et scientifiques le
plus universellement reçues. Entrons donc en matière après ces
courtes explications.
Les planètes et leurs satellites présentent, comme la terre, des

globes opaqueset solides, à la surface desquelsles animaux peuvent
se mouvoir, se reposer, s'attacher, se fixer, et les végétauxgermer,
pousser, prendre racine. Le globe immense du soleil ne parait être
aussi lui-même qu'un corps obscur, enveloppéd'une double atmos-
phère, dont la plus superficielle est seule lumineuse. Cette consti-
tution physique du soleil, déjà entrevue par A. Wilson, par le
professeur Bodc, par le docteur Elliot, a été en quelque sorte dé-
montrée, ou du moins rendue extrêmement vraisemblable, par les
découvertes du célèbre Vv. Herschell, par les travaux deson illustre
s et par ceux d'Arogo. Ce dernier, aussi ingénieuxphysicien que

grand astronome, a promé, à l'aide de ses belles expériences sur

la polarisation de la lumière, que la régionlumineuse du soleil était
de la nature des gaz incandescents (I).
Entre tous les astronomes de distinction qui n'ont point hésité à

peupler le soleil d'êtres sentants et pensants, il faut surtout citer
Bode, qui non-seulement ne voyait pas de difficulté à admettre
l'existence de ces habitants, mais qui même ne semblait guère
douter du bonheur ineffable dont ils jouissent, « perpétuellement
éclairés, comme ils sont, par leur atmosphèrelumineuse, perpé-
tuellement échauffés par les rayons calorifiques provenant des
combinaisonschimiques de cette même atmosphèreet de l'atmos-
phère grossière qui la supporte; admirant à loisir le magnifique
spectacle de la nature à travers les ouvertures que nous prenons
de la terre pour des amas de scories noirâtres, » etc. (2). Dès
l'année -1787, dit encore l'élégante et riche notice où nous puisons
ces intéressantsdétails (3), le docteurElliot soutenaitque la lumière
du soleil était due à une aurore dense et universelle. Du plus il
croyait, avec d'anciens philosophes et avec des savants modernes
extrêmement recommandables, que, malgré les torrents de chaleur
et de lumière qu'il nous envoie, ce grand astre pouvait bien ne
pas être très-chaud et conséquemment être habité. Le docteur
Elliot, ayant eu le malheur de tuer miss Boydell dans un accès de
jalousie, fut traduit aux assisses d'Old-Bailey.Ses amis cherchè-
rent à le faire passer pourfou et y réussirent entièrement, en re-
mettant aux mains du jury les brochuresqui contenaient les idées
que nous venonsde rapporter. Eh bien ! presque tous les astronomes
de nos jours, et les plus éminents d'entre eux, adoptent très-
volontiers ces opinions, qu'on estimait naguèrene pouvoir provenir
que de la cervelle d'un fou.
W. Herschell, un des plus grand astronomes de tous les temps

et de tous les pays, s'emparal'un des premiers, continue M. Arago,
des idées condamnéesdu docteur Elliot,et basa sur elles sa théorie
de la constitution physique du soleil, généralement reçue aujour-
d'hui. L'ingénieuxHanovrienpense que le globe solide du soleil est
entouré d'une double atmosphère dont l'intérieur, dense et peu ou
point lumineux, est séparé de l'extérieur qui est brillant et chargé
de nuages phosphoriques. Pour lui, comme pour Wilson et Bode.
les taches du soleil apparaissent lorsque, par l'effet de courants
ascendants échappés des soupiraux du corps de l'astre, des ouver-
tures ou crevasses se. forment dans les deux atmosphères. On voit
alors, par ces ouvertures, le corps obscur intérieur, tout comme
un observateur placé dans la lune pourrait apercevoir la partie
solide de la terre, à la faveur des éclaircies qui se font dans notre
atmosphère, etc. (',).
Nousvenons de dire qu'Herschellne regarde pas commeconliguëa

les deux atmosphères, et qu'il établit, au contraire, qu'il existe un
intervalle entreelles. Il estime quejl'épaisseurde cette double en-
veloppe peut avoir de 5 à ù G00 myriamètres(5), ce qui porte la
région dans laquelle nagent les nuages phosphoriques à une très-
grande hauteur au-dessus de la surface même de l'astre.
La couche atmosphérique qui est à Pintérieur est très-dense et

douée d'une puissance de réflexion très - considérable, propre àpréserverefncacemcntleshôteshypothétiquesdusoleil delàradiation
des régions lumineuses situées à l'extérieur; de façon qu'il se

(1) Voyez les comptes-rendus de l'Académie des sciences et les savantes
notions qui enrichissent l'Annuaire du bureau des longitudes.
(2) Voyez le volume publié par la Société des Amis de l'investigation de la

nature, Merlin, '1770, cité par M. Arago, Annuaire de 1842, page 607. Voir
aussi les notes de Bode sur la Pluralité des Mondes, de rontcneUc, nouvel!.;
édition, Jlerlin, 178ii, pages 103-104.

(3) Arago. Annuaire de la même année, page tili, et Encyclopédie d'Edioe
bourg, à l'article Astronomie, par le docteur lîrcwster.

(4) Arago, même Annuaire, page îilO.

(y) Autrement 1.230à 1 .tlOOlieues de poste.
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pourrait très-Lien que ces habitants n'eussent pas à souffrir d'une *trop forte chaleur, garantis qu'ils sont par le voile atmosphérique iintérieur, qui se développe comme un dais, ou si vous aimez mieux
comme une immense ombrelle au-dessus de leurs têtes.
Les étoiles qui, en réalité, constituentautantde soleils, peut-être

,plus gros que le nôtre, sont probablementdans le même cas; en
sorte que si l'on conclut à l'habitabilitépossible du soleil, il serait,
bien peu légitime de se refuser à reconnaîtrecelle des étoiles.

{La suite au prochainnuméro.) A. 1\.

POLÉMIQUE SPIRJTE
LA BOCTRIHE SPIRITS ET BI. TOSCAE. <1<

vi(3me et dernierArticle. — Voir le précèdentnuméro.)
,

J'emprunte, en conséquence,la citation suivante au remarquable di
ouvragequi vient deparaître,sousle titre de Spiritualismerationnel, fi
par M. G. H. Love, ingénieur des plus distingués.

« On voit, et c'est à coup sûr un signe dit temps, la secte Spirilc rr
prendre une extensionrapide parmi les gens de toutes les classes q
et des plus éclairés, sans compter le regrettableet regretté Jobard, éj
de Bruxelles, qui était devenu un des champions les plus alertes de t<
la nouvelle doctrine. p

» Le fait est que si l'on examine cette doctrine, ne serait-ce, è.
comme je l'ai fait d'abord, que dans la petite brochure de M. Allan e
Kardec : Qu'est-ce que le Spiritisme? il est impossible de ne pas d
remarquer combien sa morale est claire, homogène, conséquente
avec elle-même; combien elle donne de.satisfaction à l'esprit et li
au coeur. Quand on lui enlèverait la .réalité des communications s
avec le monde invisible, il lui resterait toujourscela, et c'est beau- [
coup; c'est assez pour entraîner de nombreuses adhésions et ex- c
pliquer son succès toujours croissant. Quant aux communications s
avec le inonde invisible, je crois avoir démontré scientifiquement
qu'elles étaient non-seulement possibles, mais qu'elles devaient 1

avoir lieu tous les jours dans le sommeil. L'inspirationpendant la 1

veille, dont il est impossible de révoquerl'authenticitéou la nature, r
d'après ce que j'en ai dit, est d'ailleurs une communicationde ce i
genre, Lien qu'il puissey avoirdes cas où elle ne soit que le résultat t
d'un plus grand degréd'activilé de l'esprit. Maintenant, que l'on en (
rencontre où cette communication se traduise par des notions i
étrangères au médium qui les reçoit, je ne vois rien là-dedans qui 1

ne soit éminemment probable; et c'est, dans tous les cas, une
question qui peut se résoudre en l'absencedes savants , que clia- <

que médium qui a la mesure de ses connaissances dans l'état nor- 1

mal et les personnes de sa famille ou de son entouragepeuvent i
juger mieux que qui que ce soit : de telle sorte que si le Spiritisme jfait tous les jours des prosélytes en dehors de la question morale,
c'est qu'apparemment il se produit assez de médiums pour fournir
la preuve de leur état particulier à quiconque veut les examiner
sans parti pris.

» La morale, telle que je la comprends et telle queje l'ai déduite
des notions scientifiques,je ne crains pas de le reconnaître, a de
nombreux points de contact avec celle transmisepar les médiums
de M. AllanKardec; je ne suis pas éloigné non plus d'admettre que
si dans les pages écrites par eux il y en a beaucoup qui ne dépas-
sent pas la poriéc de l'entendement humain et même du leur, il doit
y en avoir et il y en a d'une portée telle, qu'il leur serait impossible
d'en écrire de pareilles dans les moments ordinaires. Tout cela ne
me porte pas peu à désirer qu'unedoctrine qui n'offre pas le moin-
dre danger et qui, au contraire, élève l'esprit cl le coeur autant qu'il
est possible de le désirer dans l'intérêt de la société, se répande
tous les jours de plus en plus. Car, d'après ce que j'en ai lu, j "es-
time qu'il est impossible d'être un bon spirilc sans être vn honnête

hommeet un bon citoyen. Je ne connais pas beaucoup de religions
lontou puisse dire autant. »
Entre l'opinionde M. Love, auteur de plusieurs ouvrages scien-

tifiques trôs-estirnés, et celle deM. Toscan, auteur de l'articleauquel
je réponds

, nos lecteurs peuventchoisir.Quoiqu'il en soit, si le Spiritisme ne s'est pas élevé jusqu'aux
hautes conceptions dufusionnisme, il faut lui savoir gré d'être resté
compréhensible et à la portée du commun des hommes. Toute
doctrinequi aspire à l'honneur de régénérer l'humanité et de la
conduireau bonheur,doitrester intelligible pour tous. Les formules
obscures, les mythes, les mystères, ne sont plus de mise aujour-
d'hui, et toute théorie philosophique qui se complaira dans une
métaphysique surannée, ou qui affectionnera un langage ou des
formules incompréhensibles,n'excitera désormais que le dédain
des foules. Les meilleures doctrines, dans ce cas, succombentiné-
vitablement

,
et c'est ce qui est arrivé aux théories de plus d'un

homme de génie, comme à celles de Charles Fourrier, par exemple,
dont cependant la haute intelligence avail entrevu et compris les
futures destinées du monde.
Il faut bien que les savants matérialistes en fassent leur deuil:

mais, dans ce siècle, la philosophie n'est plus le privilège de quel-
ques penseurs. Tout le monde pense, réfléchit et compareà notre
époque, du plus obscur atelierjusqu'au cabinet de l'Empereur. Le
tempsn'est plus où quelques hommes se croyaientle droit de penser
pour les uns et pour les autres. Aujourd'hui l'humanité est virile;
elle se débarrassede plus en plus des vieilles lisières philosophiques
et religieuses. Comme le dit si bien Canning i « L'idée des droits
de l'hommene peut plus désormais être étouffée. »
Les formesgouvernementalesse sont largementmodifiées dans

le sens démocratiquepur; bon gré, mal gré, les formes religieuses
seront entraînées à se modifier de même. Cela est si vrai, que la
plupartdes philosophes ont pressenti ce mouvement.Je n'en citerai
qu'un seul, le comte Joseph de Maistre, parcequ'il résume l'opinion
générale :
» Je suis, — dit-il, — si persuadé des vérités que je défends, que

lorsqueje considèrel'affaiblissementgénéral des principes moraux,
la divergence des opinions, l'ébranlementdes souverainetés qui
manquent de base, l'immensitéde nos besoins et l'inanité de nos
moyens, il me semble que tout vrai philosophe doit opter entre
ces deux hypothèses, ou qu'il va se former une nouvelle religion,
ou que le christianismesera rajeuni de quelque manièreextraordi-
naire. C'est entre ces deux suppositionsqu'il faut choisir suivant
le parti qu'on a pris sur la vérité du Christianisme. »
Or, le moment est venu d'enseigneraux hommes quelques-unes

des vérités déposées en germe et sous la forme mystique, dans
l'Ancien et le Nouveau Testament. Ce sont ces vérités que l'huma-
nité, à une époque antérieure au temps des Apôtres, n'étaitpas de
force à porter, suivant le texte évangélique. Ceci s'expliquefacile-
ment : l'instruction et le travail ont vivifié peu à peu. siècle à siècle,
les couches sociales inférieures; le progrès s'est fait lentement,
péniblement, à travers les âges, mais il s'est fait; le niveau social
s'est élevé pour chaque génération qui rentrait dans la vie mili-
tante; l'élément virtuel des races s'est chaque fois retrempé aux
sourcesvives, et les individualités, successivement régénéréespar
l'amour et fortifiées par l'étude, sont accourues, à chaque nouvelle

: incarnation, plus empressées au banquet de l'amour et de l'élude.
11 en résulte qu'aujourd'hui les masses sont intelligentes ; l'intclli-

;. genec n'estplus le privilègedes hautes castes.
; Pour qui observe de bonne foi, sans parti pris, les événements;
! pour qui constate l'opposition bien accusée de la science officielle et
- les sermons véhéments des différenteclergés, les spirites commen-
1 cent donc à constituer une puissanceavec laquelle chacun doit dé-
ï sonnais compter. En aucun temps h science n'a combattu, à
- aucune époque l'église n'a prêché contre unedoctrinesans adeptes.
s 11 faut donc conclure,du nombre des sermons prononcés, de l'im-
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porlancc des prédicateurs el de la publicationd'un cerlain nombre
de lettres épiscopales, que le Spiritisme a fait des progrès
considérables ; il faut donc reconnaître noire importance et
notre vitalité, puisque, malgré les publications hostiles des ma-
îérialistes,les raillerieset les dédains d'une science,qui nie, àprio?i,
ce qu'elle ne comprend pas, et l'opposition de M. Toscan, nos pha-
langes s'augmententà vue d'oeil. Conséqucmment,quoiqu'on dise<
ce dernier, notre doctrine a conquis sa place au soleil et puisqu'elle
a fait, en six ans., cent mille fuis plus de prosélytes que le fusion-
nisme en trente ans d'existence,celui-ci aura bien de la peine à se
substituer à elle dans l'esprit des populations. Quelle que soil, en
outre, la bonne opinion quej'aie de l'influence sur les masses de
mon honorable contradicteur, j'ai de la peine à croire qu'il arrive
jamais à faire oublierM. AllanKardec, en substituantau Spiritisme
une doctrine qui, comme la sienne, ne s'est avancée qu'à pas de
tortue et qui, maintenant, privée de la haute direction de son chef
reconnu, ne pourra plus que s'affaibliret décroître.
Si aujourd'hui nous sommes légion et si l'on nons compte par

millions, il faut bien reconnaîtreaux enseignementsd'AUan Kardec
une portée considérable. 11 est sans exemple qu'une doctrine pure-
mentmorale se soit jamaispropagéeavecune rapiditépareille parmi
toutes les classes, où, sans distinction de religion, de nationalité,
de sexe, d'âge, de demeure, de tempérament, d'habitude, de
doctrine, de secte, de parti, en haut et en bas de l'échelle sociale,
tous nos phénomènes se sont manifestés. Nier cela est impossible.
Comme Joseph de Maistre, beaucoup de philosophesont sondé l'a-
venir el annoncé que l'humanité était appeléeà une sérieuse trans-
formation. Eh bien ! les signes de celle transformation sont visibles,
et ie Spiritisme répond à toutes ces prévisions philosophiques. En
effet, en moins de dix ans, il a envahi le monde ; et quand tant de
doctrines qui avaient aspiré à ce grand rôle sont mortes impuissantes
entre les bras de quelquescentaines ou de quelquesmilliers d'adep-
tes, la nôtre, à peine née, a déjà su s'élever à la hauteur d'une
institutionsociale. Ah ! c'esl qu'elle possède en elle l'élément de
vie, l'élément divin, sans lequel ici-bas n'est rien stable. Aussi5
elle peut se glorifier d'avoir accompli ce que le catholicisme , leprotestantismeet n'importe quels autres cultes n'ont pu faire, en
ramenant à l'adoration de Dieu ceux qui ne priaient plus depuis
longtemps,elà la croyance en l'immortalité les plus sceptiquesd'en-
tre les hommes : des médecins!
Plus de cinqcents médecinsen Francesont aujourd'huispirites !
Je ne puis résister au désir de citer ici le fragment d'une lettre

que l'un d'entre eux a adressée dernièrement au Président de la
Société spirile de Paris :

« Mon bien vénéré Maître,

« Vous vous souvenez-donc d'un pauvre médecinhomoeopatlie,
.• que deux années de souffrance retiennentdans un faubourg de
» Paris, loin de ses chères études el de tout ce qu'il a aimé.

» Ah! béni soit miJIefois le Spiritisme qui éveille ainsi de si ra-
» pides sympathies au coeur de ses adeptes ! Vous me voyez une
» seule fois, nous causons ensemble de nos espérances, de notre
» foi commune, et je ne suis plus un étrangerpour vous, et mal-
« gré vos travaux et vos luttes, et vos jours si bien remplis, vous
» voulez bien vous occuper de moi el m'écrire; aussimerci el mille
* fois merci ! vous qui mettez si bien en pratique vos principes d'a-
» mour et de charité pour tous, et surtout pour les souffrants et les
» faibles.

» J'ai bien réfléchi, mon bien cherMaître, pendant ces deux ans
» de maladie et d'éloignement du monde. J'ai pu me convaincre
>. combien lé Spiritisme est vrai! Que de consolationsne lui ai-je
» pas ducs! Sans lui me serais-je ainsi résigné elaurais-je trouvé
» relativement douces mes souffrances? Je senlais qu'elle étaient
: une épuration; que Dieu m'en tiendrai! compte el m'épargnerait
î- peu! être, grâce à elles, les douleurs d'une nouvelle et dure m-

» carnation. Aussi, à chaque redoublement du mal, étaisje tente
» de m'écrier.: Mon Dieu ! mon Dieu ! soyez béni !

» Quelques amis ont cherché à me railler sur mes idéesspirites;
» pour toute réponse je leur ai dit : — Trouvez une autre doctrine
» qui fassebénir et en quelque sorte aimerla douleur, et je suis des
vôtres

» Paris, le 13 août 1803. »
Cette lettre se passe de commentaires; mais je puis ajouter que

les neufdixièmesde cellesqui sont adressées à M. AllanKardec, et
il en reçoit plus de quatre mille par an, sont écrites dans le même
esprit; aussi, est-ceavec raison qu'il répond à M. le curéMarouzeau:
« C'est un bonheurbien grand et bien doux, je vous assure

» que la vue des heureux que l'on fait, de tant d'hommes arrachés
» au désespoir, au suicide, à la brutalité des passions et ramenés
» au bien; une seule de leurs bénédictions me paie largement de
» toutes mes fatigues et de toutes les insultes; ce bonheur, il n'est
» au pouvoir de personne de me l'enlever; vous ne le connaissez
» pas, puisque vous voudriez me l'ôter; je vous le souhaite de
» toutemon âme, essayez-en et vous verrez.

» Monsieur l'Abbé, je vous ajourne à dix ans pour voir ce qu»
» vous penserezde la nouvelle doctrine. »
Eh bien ! Monsieur Toscan

,
voilà qui est dit : vous avez dix ans

pour nous anéantir. Alis d'Ambel.

m, m m
OU LA LOGIQUE DANS LE SPIRITISME.

A (Philosophematérialiste.)—B (Religieux.)—C (Spirile.
{5m=article.—Voir l'avaiil-derniernuméro.)

V.
Ils étaient tous trois assis a l'ombre d'un berecau dont le

feuillage, déjà jauni par le vent d'automne, frémissait capri-
cieusement sous l'haleine parfuméedes brises du matin. On eût
dit le souffle mystérieux de leurs anges gardiens qui les écou-
taient, et dont la bénigne influence, favorisée par leurs disposi-
tions loyales, versait pour ainsi dire goutte a goutte, dans leurs
coeurs altérés, la divine rosée de la grâce et de l'amour.
L'un ne pouvait considérer sans surprise, et même sans in-

quiétude, une foi aussi robuste et mieux raisonnée que la
sienne ; l'autre sentait les armes de son matérialismelui échap-
per une a une, et il en était a désirer qu'on vînt a bout de le
désarmerlout-h-fait;quant auSpirite, plongé dans une rêverie
silencieuse, le front caché dans ses mains, il réunissait toutes
les ressources de ses puissantes méditations, afin d'aborder
dignement le fondamentalet terrible problème du mal.

11 éprouva un battement de coeur et commeun tressaillement
d'entrailles: une voix intérieure — que depuis longtemps il
connaissait — lui répétait ce seul mot: Courage !... Ses com-
pagnons attendaient avec impatiencequ'il reprît la parole.

11 releva enfin la.têle, et la conversation continua en ces
termes :
C. — Je ne dois pas vous dissimuler, Monsieur l'incrédule,

que de la solution plus ou moins complète du problème du mal,
dépend, à mon avis, la théorie plus ou moins parfaite du Spiri-
tisme; il convient donc, je crois, avant de l'aborder, d'élucider
les autres objections que vous avez à m'opposer contre l'exis-
tence de Dieu, afin que le terrain étant parfaitement déblayéde
tout autre obstacle, je n'aie plus a m'occuper que de ce seul
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point et à y concentrer tous mes efforts, pour décider en ma \
faveur de la victoire. Le voulez-vous? s
A. — J'y consensvolontiers: jevous laisse disposer de votre r

ordre de bataille. i
C. — Attaquez. Je suis tout oreilles.
A. — N'admettez-vouspas que rien, mais absolument rien

ne peut limiter l'infini ? (
C. — Toute autre manière de l'envisager serait conlradic- i

toire. j
A. — Eh bien! s'il lui manque quelque chose, a votre prin- i

cipe, il n'est pas infini ? (
C. — Sans doute. Et que lui manque-t-il, selon vous? •
A. —Peu de chose! Mais peu de chose c'est tout: c'est (

comme une seule note fausse qui brise toute l'harmonie. <
C. — Encore faut-il que vous me disiez ce que c'est. ]
A. — Vous avez dû le prévoir,carc'est par trop élémentaire; >

il lui manquetout bonnementles propriétés de la matière. ,
B. — De la matière, dites-vous? 1
A. — Et oui, je le dis. Vous ne pouvez en disconvenir, ,puisque, selon vous, Dieu est essentiellement esprit.
B. — Quelle heureuse idée! Vous allez peut-être faire Dieu

matériel? du marbre, unepierre, serontDieu, ou du moins une <
fraction de Dieu ; à plus forte raison un aimable crocodile ou .
un singe ? Nous revenons aux fétiches !
C. — L'objectionde Monsieura bienuneautre portée : nous

revenons au panthéisme.
A. — C'est en effet ma pensée : je suis pour Spinosa. J'ad-

mets avec vous un seul principe infini;mais je suis conséquent,
et vous ne l'êtes point, car j'attribue à ce principe loutes les
entités, même la matière que vous excluez de lui; par là vous
bornez l'infini, vous détruisez votre propre principe.
B. — Voilà a quoi l'on aboutit à force d'ergoter, au lieu de

s'en tenir purement et simplement à son catéchisme ! On se
brise dans un cercle fatal de difficultés infranchissables; et,
après avoir plané un instant dans les plus sublimes nuages, la
tête tourne, et Ton retombe misérablementdans la boue. Tous
vos arguments ne sont bons qu'à jeter au feu.
A. — Brûler n'est pas répondre, vous aurait dit Camille

Desmoulins.Onn'a pasencore réfutépéremptoirementSpinosa;
ses plus acharnés adversaires, qui étaient en même temps ses
plus ignobles détracteurs, ne l'ont même pas compris. Les uns
l'ont attaqué dans sonprinciped'unité substantielle; mais si l'on
détruit ce principe, on détruit l'infini. Les autres ont attaquéles
conséquences fatales de son système : mais si ces conséquen-
ces sont logiquement déduites et invinciblement unies, — ce
que nul ne conteste, — ne portent-elles pas le cachet suprê-
me de la vérité? C'est donc de parti pris qu'on les nie?
C. —Non, mon cher Monsieur, c'est instinctivement,et par

une répugnance qui part du fond de notre nature. J'admire
comme vous Spinosa : ce fut un penseur convaincu ; tout ce
qu'il dit, est d'une logique parfaite ; et pourtant il ne s'est mis
qu'à un côté de la vérité, il ne l'a pas saisie entière, comme
j'espère bien vous le démontrer. Il n'en est pas moins vrai
qu'il a fait beaucoup de mal, et que, tout en s'étant cru lui-
même le plus ferme des déistes, il n'a produit et ne produit en-
coreque des écolesd'athées. Voyez les doctrinesqui dominent,
à l'heure qu'il est, dans la docte Allemagne, le naturalismema-
térialiste de Maleschot et de Bûchncr qui font des efforts inouïs

)our attribuerla force à la matière. Eux aussine veulentqu'une
substance, la matière; mais comme punition de leur babélien-
îe audace, comme ruine anticipée de tout leur échafaudage,
1 leur est impossible de la définir.
A.—Quelle estdoncla lacune quevous trouvez dansSpinosa?
C. — Sorti de Descaries, il n'a saisi de ce maître que le

ïôté physique et mathématique, qui y joue un si grand rôle.
Du mécanisme des animaux, à celui de l'homme, il n'y a qu'un
)as. Spinosa a compris parfaitement le côté fatal de la création,
a série des causeset des effets, soit dans l'ordre matériel, soit
ians l'ordre intellectuel et effectif. Il arrive, sous ce rapport,
i des détails surprenants de déduction et de réalité. C'est qu'en
îffet la liberté substantiellede l'homme s'exerce en des limites
si resserrées comme puissance, quoique suffisantes comme
responsabilité, qu'un génie vaste, mais préoccupé d'un systè-
me, comme l'était celui de Spinosa, n'a pas cru pouvoir faire
exception à sa loi générale, en faveur de ce qui lui paraissait
['infinimentpetit, et qu'il a pour ainsi dire négligé, à la manière
des dernières décimales.
Mais cette lacune suffit pour le ruiner.
Si petite que soit la liberté de l'homme, elle existe en essen-

ce ; elle en fait un individu moral. Or, chez Spinosa, des mondes
substantiels, mais point d'individualités, pas même en Dieu.
Et c'est là que je le prends.
Si Dieu, le tout substantiel, n'a point d'individualité, il lui

manque quelque chose, et quelque chose de capital, à savoir la
conscience de lui-même.Le Dieu de Spinosa, c'est la nature
vague, ce n'est plus Dieu. En faisant de l'espace un attributde
la divinité, il la divise, il détruit l'unité, la personnalitédivi-
ne. Or, négation de la personnalité,négation de l'infinité: cela
est palpable.
A. — Mais alors je triomphe en reprenant ma thèse contre

vous. Dieu, principeuniquementspirituel et inétendu,n'a rien
de commun avec la substance matérielle; il est borné, du
moins,en cela : donc il n'est point.
C. — Vous est-il bien prouvéque la matière soit réellement

une substance, c'est-à-direune chose subsistant par elle-mê-
me, sans cause, sans origine et sans support?
A. — Je vous entends: vous en faites une modification?
C. — Ce serait revenir à Spinosa.
A. — Quoi donc, alors? une émanation?
C. — Que notre unité libre, active, intelligente,émane de

Dieu, et soit comme un écho, unemanifestation'desa liberté,
de sa puissance, de son intelligence, et participeen ce sens
à sa réalité substantielle, c'est admissible encore, c'est même
probable; mais la matière brute, inerte, fatale, ne saurait être
consubstantielleà Dieu.
A. — Je n'y suis vraimentplus : elle ne peut pas être d'autre

substance que Dieu, et elle ne peut pas être consubstantielle à
Dieu; c'est donc une illusion?
C. — Non plus ; c'est une création réelle.
A. — Comment? une création toile de rien, comme le disent

les catholiques?
C. —Oui.
A- — De tous les mystères, c'est le plus absurde : le néant

ne produit rien.
C. — Ce n'est point le néant qui produit la création ; c'est

! Dieu.
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A. — Il est complètement inintelligiblequeDieu produise de I

rien. >

B. — Intelligible ou non, nous devons le croire, puisque '
c'est révélé. Mais Monsieur qui explique tout, va sans doute I

vous l'expliquer. '
C. — La matièrene saurait être en dehors de Dieu ; elle ne

saurait être une modification ou une émanation de Dieu. Je ne i

vois plus qu'une hypothèse pour-tout concilier; c'est qu'elle '

est la création de Dieu, c'est-à-dire sa pensée qui se traduit
pour nous en phénomènes.
A. — La matière, pensée de Dieu ! Je n'ai Jamais rien ouï

de si extraordinaire !
C. — Oui. Dieu, en pensant l'espace, le produit par là mô-

me : i! y est présent par tout et tout entier; il le féconde de ses
idées qui se réalisent en lui avec toutes leurs conditions de
formes, de mouvements et de temps. C'est dans celte création
éternelle qu'il exerce éternellementson activité et son intelli-
gence.
A. —Solution admirable dans son étrangelé! Ainsi Dieu

pense le monde, et le monde existe par sa pensée avec toutes
les séries de causes et de transformations; ses idées sont
créatrices et vivantes comme lui, et se revêtent de formes qui
restent à son égard pures images, a notre égard réalité. Vous
ai-je bien compris?
C. — Oui, Monsieur, parfaitement. Nous n'avons de vie, de

mouvement, d'être qu'en Dieu : In ipso vivimus, movemur cl
sumus (I). Nous sommes sa pensée en tant que déterminée,
et appliquée a certaines séries de phénomènes d'une réalité
invinciblepour toutes les intelligences créées : mais pour l'Etre
suprême qui s'intitule magnifiquement Sum qui suvi, rien
n'existe que dans sa pensée.
Messieurs, je m'arrête. Comment la faible raison humaine

approfondirait-ellede pareils secrets ? Que peut-elle faire autre
chose qu'admireret adorer? Cependant le sujet est si beau, si
grand, si consolant, que, malgré nous, son charme nous attire;
une voix intime et céleste nous y rappelle sans cesse. Ah ! si
vous étiez Spirites, j'aurais bien quelque autre chose à vous
communiquer.
A. — Dites toujours, je vous en prie : nous devenons Spiri-

tes progressivement. Qu'est-ce que c'est?
C. — Vous savez que nous autres Spirites nous avons Tin-

croyable prétention, la superstitieuse faiblesse, la ridicule ma-
nie de nous croire en relation avec des intelligences extra-mon-
daines que nous nommons des Esprits, de les questionneravec
une vive ardeur et une sincérité naïve. J'ai obtenu des réponses,
je les ai notées, je les ai rédigées et coordonnées, et ce sont
elles qui vous parlent et non moi ; celte admirable solution leur
appartient. Non-seulement je ne l'ai point trouvée, mais elle
m'a d'abord jeté moi-mêmedans un profond étonnement, car
elle allait h rencontre de mes propres idées. J'ai discuté avec
les Esprits, j'ai été vaincupar leur logique. Vous en rirez?
C. — Devant une telle conviction, je ne ris plus du Spiri-

tisme, ni de ses relations exlra-mondaines. 11 est certain, par
les saintes Ecritures, que les Esprits célestes se sont autrefois
communiquésaux hommes. Qui sait si la bonté divine ne géné-
ralise pas aujourd'hui ces merveilles pour nous tirer de noire

(i) Actes ries a|njtres, xvn. nage. i#j.

torpeur ? A travers beaucoupde vaines imaginationssans doute,
ii peut y avoir quelque chose de réel. J'admettraivotre doctri-
ne avec choix et prudence, et seulement en tout ce qui n'y est
pas formellement contradictoire avec les enseignements de
l'Eglise.
C. — J'espère bien vous amener à ce résultat, que nos con-

tradictions ne sont qu'apparentes, comme je vous l'ai déjà dit,
et qu'au fond elles viennentexpliqueretcorroborervos dogmes.
A. — Ne pourrait-on attribuer vos phénomènes spirites à la

surexcitation momentanée des fibres du cerveau et du fluide
nerveux?
C. — Je ne vous chercherai point chicane là-dessus, pour le

moment : les phénomènes spirites n'en restent pas moins ex.
traordinaires. Dieu permet que la manifestation s'en multiplie
partout, dans les sphères les plus infimes comme dans les plus
élevées de la société, dans l'ordre des choses physiques comme
dans celui des choses intellectuelles et morales ; chaque per-
sonne de bonne volonté peut s'en assurer par soi-même ou
par des témoignages irrécusables. N'est-cepas l'annonce d'une
crise heureusepour l'humanité ?
A. — C'est là du moins voire généreuse illusion; il n'en est

pas moins beau de voir, au milieu de l'apathie morale qui nous
environne, dirai-je une secte, une science ou une religion,affir-
mer avec enthousiasme, en face du doule, le développement
infaillible et rationnel de notre destinée.
B. — Ne craignez donc point, Monsieur, de nous montrer

vos communicationssupra-naturelles, si vous en avez.
A. —-Si elles doivent nous raffermir dans l'intelligence de

Dieu et l'amour du bien, nous croironsvolontiers qu'un bon gé-
nie vous les a dictées.
C. — Eh bien ! Messieurs, à la prochaine fois !

IIlLAIRE.
{Sera continueprochainement.)

g©(E2É2?É BS §3!<S©TDil§ SSPEIM'E'JES.

Dernièrement nous faisions appel à tous nos frères spiritespour
la création d'uneSociétécharitable, qui viendrait, selon les besoins,
au secours des malheureux ou des victimesque, dans nos rangs,
nous comptons aujourd'hui par centaines et compterons demain
peut-être par milliers. Nous recevons, à ce sujet, les adhésions ci-
après, adhésions que nous enregistrons avec bonheur. Puisse
l'exemple être contagieux ! C'est ainsi que nous prouverons à tous
combien le Spiritisme doit être béni, puisqu'il sait mettre en pra-
tique ses benux enseignements.
Inutile de dire que nous ne prétendons ni ne voulons prendre

aucune initiative, aucune part directe ou indirecte d;ins les mesu-
res matérielles, nécessitées pour la mise à exécution de cet. appel
h la charité. Notre seule mais suprême consolation consistera à
voir se réaliser un projet essentiellementhumanitaire,qui, jusqu'à
ce jour, n'a été pour nous qu'un rêve sentimental, une pure théorie.
Après cette déclaration, nous sommes beaucoup plus à l'aise

pour annoncer à nos lecteurs qu'à partir du numéro prochain,
nous ouvrironsune liste d'adhésions au projet dont il s'agit. Et,
comme le disent nos frères de Moulins, comme nous en sommes
sûr nous-même, en présence d'un clan généreux et généra!, il sur-
gira des hommes dignes à tous égards de notre confiance, qui
saurontlui donner un cours pratique. A l'oeuvre donc : l'hésitation
ou l'indifférencene sauraient trouver place dans un coeur sincè-
rement Spirite. I?<- K.
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Moulins. 15 octobre i8G3.
MonsieurEdoux,

ISotis avons trouvé dans votre n°32, du 27 septembre, à la suite d'un ar-
ticle intitulé : Le clergé catholique al le Spiritisme, le voeu émis par vous de
voir se fonder, sur une vaste échelle, une Société de secours spirites, destinée
à venir en aide à nos frères malheureux ou victimes de l'intolérance reli-
gieuse.
La création de cette société de secoxtrs spirites est, dans les circonstances

actuelles,un devoirpour tous les Spirites ; honneurà vous, Monsieur, de l'avoir
indiqué à vos lecteurs.
Aussitôt que nous avons eu connaissance de cette pensée généreuse, nous

l'avons accueillie avec bonheur ; mais comme il ne suffit pas d'avoir le sen-
timent et le désir de la charité, nous avons résolu de vous adresser notre
adhésion pleine et entière à cette lionne inspiration, afin que si, comme nous
l'espérons, tous les groupes spirites se joignent à nous, le concours de tous
soit assuré à cette noble entreprise. Il se trouverabien alorsquelques person-
nes qui accepterontla mission d'organisermatériellement la Société de secours
spirites, et ainsi se trouveraréalisé le pieux désir que vous avez exprimé et qui
-aura, croyez-le bien, un écho dans tous les coeurs spirites.
Nous avons été encouragés dans notre résolutionpar l'approbation expresse

des Esprits protecteurs de notre groupe; c'est donc avec le double assentiment
de nos coeurs et de nos guides spirituels que nous venons à vous en priant
nos frères de tous les groupes de mettrea exécution,chacun dans les mesures
de ses forces, un si généreuxet utile projet.
îfoussommes, etc.

Pour las Membres du Groupe de Moulins.
X...

X..., le 16 octobre 1SG3.
Monsieur,

Tous émettiez dans un de vos précédentsnumérosle désir de voir se cons-
tituerune association spirite dans le but de venir en aide à ceux de nos frères
victimes de la persécution. Si j'applaudisde tout mon coeur à un aussi utile
projet, ce n'est pas que je compte jamais eu profiter pour ma part, mais c'est
que je sais par expériencecombien sont grandes les tentationsauxquellessont
exposés ceux qui ont tant à craindre de nos adversaires.Le clergé fera tout
ce qu'il pourra pour arrêter l'essor de l'idée nouvelle, ci parmi les moyens
qu'il mettra en oeuvre il faut compterle préjudice porté aux intérêts matériels.
.l'occupais à X... un poste honorable ; le clergé n'a pas plutôt su que je

m'occupais de Spiritisme,qu'ila eu recours contre moi aux moyens dont vous
le savez capable. Un de ses principauxmembres dirigeait la lutte en personne,
et, entre autres démarches, il.a fait déposer une plainte officielle chez M.
l'Inspecteur d'académie.
Enfin, durant les vacances, pendant que j'étais absent et incapable de me

défendre, on a touché au but tant désiré ; on a réussi à me priver du pain de
«haquejour.La nouvelle m'en a été olliciellenicnt expédiée, il y a à peinequinze
jours.Dieu en soit béni, l'épreuveest passée aujourd'hui; grâce à la protection
visible des Esprits,je me trouve, sous le rapportmatériel,dans des conditions
raisonnables,et il me reste, outrcla satisfaction d'un devoir accompli, la satis-
faction personnelleet bien précieusede la fermeté et de la sincéritéde ma foi,
et j'ai acquis,je n'en doute point, le meilleurtitre a la miséricorde divine dan;
cette vie, et après cette vie

Ne croyez pas, Monsieur, que je sois le seul auquel le clergé dresse de;
pièges : je connaisun excellentouvrier, père de famille, très-bon médium, qi:
ne peut ouvertement professer ses convictions, parce qu'il est chantre dan<
l'église primatiaie et que M. le Curé le priverait inexorablementde son em
ploi. Un autre monsieur que j'ai vu à Hernies, homme savant, mais père de fa
mille, est dans la même contrainte, par suite d'un emploi qui le fait vivre.
Voyez donc, Monsieur, s'il y a moyen de modifier des situations aussi péni

blés et aussi violentes. Je serai heureux de m'inscrirc sur une liste de cetli
nature. Je suis pauvre et je donnerai cependant volontiers pour soulager de:
frèresmalheureux!
Recevez., etc. X... Professeur.

OOMMTJNICATIOA'S T>"OTJTrtK!- TOMBE.
IDENTITÉ DES ESPRITS.

(Médium, M. Edoux..)
Vous vous récriez souvent contre l'impossibilité matérielle où

vous êtes de constater noire identité.

Quelle est votreconstitution, quelle est la nôtre?...Tout est là!
Vous avez l'âme ou le moi, le périspril ou corps iluidique, enfin

le corps visible, tangible, composé de chair et d'os ou corps ma-
tériel.
Notre constitution à nous est la même, sauf l'absence du corps

grossier. Or, l'absence de ce corps matériel doit vous faire suf-
fisamment comprendre qu'il vous est impossible, matériellement
parlant, de constater d'une manière sûre notre identité.
El, mon Dieu, ne sommes-nouspas dans la mêmeposition,quand

il s'agit, à notre tour, de constater l'identité des grands messagers
divins, qui viennent souvent nous visiter et nous instruire?
Plus vous accorderez aux sollicitationsde la matière,plus votre

périsprit s'engourdira dans la matière, plus votre âme s'engourdira
dans le périsprit et brisera les liens mystérieux qui la relient avec
les âmes de tous grades et désincarnées.
Travaillons sans relâcbeà dompter la chair, à dégager notre âme

de ses enlraves, et vous aurez quelquefois, comme nous, des
lueurs telles, que vous toucherez du doigt l'identité des Esprits.
Vous le voyez; je dis: Travaillons. Car nous sommes encore à
lutter comme vous. Notre âme est prisonnière dans le corps ilui-
dique plus ou moins spirituaiisé, selon l'élévation ou l'infériorité
de nos idées, de nos sentiments. 11 y aussi des retardataires parmi
nous, qui sacrifient à celte matière fluidiqueet qui retardent, de
la sorte, leur ascension vers Dieu.
Tenez, tout se lie dans la nature. Etudiez et priez le Père : vous

serez convaincus que la création est une immense chaîne dont
chaque anneau et chaque molécule de ces anneaux se soudent à
leurs semblables, dont le dernier touche au bas-fondsde l'huma-
nité et le premier au trône de Dieu !
Attendezdonc que votre anneau se joigne au nôtre; alors seu-

lement vous nous verrez , nous reconnaîtrez, nous entendrez cl.
nous comprendrez tout aussimathématiquementet plusmathéma-
tiquement que vous ne voyez, reconnaissez,entendezet comprenez
les frères qui vous coudoient sur la terre.
Travaillons tous à l'avenir : le progrès est à ce prix dans votre

monde comme dans le nôtre. Un Esrr.ii errant.

PRIÈRED'UN SERVITEURDE DIEU.
(Médium, M. A. P..., de Lyon).

D. (à l'Esprit protecteur) Quelle est la prière agréable au Père
céleste que pourrait faire un de ses véritables serviteurs?
R. C'est le coeur qui doit parler dans la prière et c'est lui qu'il

faut écouler. Mais pour réponse à ta question, ô mon fils bien-
aimé, voici une formule que l'on peut prendre pour base et qui.
néanmoins, ne saurait exclure les variétés de l'inspiration :

« 0 mon père céleste qui résidez clans les cieux des cieux,faites,
je vous en conjure, par vos missionnaires, vos messies, vos en-
voyés de tout grade, par vos grands messagers, que tous les mon-
des infinis de votre Univers infini quittent les sentiers du mal et
marchent à voire îuriu'ère, que leurs progrès dans l'enfance soient
prompts, afin d'arriver au plus vile à votre divine connaissance
exempte de ténèbres et de préjugés.
«Faites.ô père.que j'aimeavec toute l'énergie de mon coeur,qu'il

n'y ail plus bientôt un seul de vos enfants, même dans les enfer*,
qui soit rebelle et qui n'accomplissevoire Sainte volonté.

»Je vous prie, ô mon Dieu, o mon maître suprême, pour tous.
sans exception (la charité n'en fait pas), c'est-à-dire pour le plus
coupable de vos enfants, pour la créature la plus perverse et la
plus mauvaise de vos univers, afin qu'il n'y ait plus dans votre
immense domaine qu'un seul concert de reconnaissance, d'amour
et de bénédiction, et que le mal provenu de notre libre arbitre
disparaisse enfin dans les abîmes de l'Eternité. Je vous prie pour

i tous les égarés, pour tous les incrédules, pour tous les criminels,
pour tous ceux qui souffrent en un mot, et je demande que mu
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prière bien humble et bien ardente soit portée par vos messagers
jusqu'aux pieds de votre trônesublime.
»0 père, père, père, entendez ma voix du fond du gouffre delà

terre, où voire volonté et mon amour m'ont appelé. »
TÔK EsriUT PltOTECTEIJIl.

FAITS DIVERS.

On écrit de Sainl-Vaast-la-Hougueà la Vigie de Cherbourg:
« Dans la nuit du 8 au 9 courant, la petite ville de Sainl-Vaast a

éié témoin d'un de ces épisodes maritimes qui restent toujourspro-
fondément gravés dans la mémoire de«ceuxqui en on) été témoins.
Cette nuit fécondeen malheurs a aussi étéféconde en actions de dé-
vouement. — Vers huit heuresdu soir, par un tempsaffreux et au
milieu de la nuit la plus obscure, un marin nommé Lesage, dont la
carrière a déjà été marquée par plusieurs actes de courage (d'au-
tant plus méritoires que le pauvre garçon aune jambe cassée en-
tièrement horsde service), volait avec sa femme au secours d'une
petitebarquequi se brisait contre la digue delà Hougue. Grâce à
des soins intelligents, il parvint à sauver les quatre hommes de
l'équipagequi, sans son secours, eussent infailliblement trouvé la
mort dans les flots.

» Pendantqu'il accomplissait cette belle action, une scène pleine
d'horreurs se préparaitnon loin de là. Le Jeune-Henri, bisquinede
pêche, montée par huit hommes, coulantbasd'eau, cherchait dans
l'obscuiïié de cette nuit horrible à regagner le port de Saint-Vaast.
Malheureusement l'eau gagnait toujours, et, le navire se couchant
de plus en plus, il devint impossible de le gouverner. L'équipage
dut alors laisser aller le bateau où le vent le conduirait, en confiant
son salut à la Providence. Déjà deux jeunes marins de l'équipage
avaient disparu dans un coup de mer et le bateau coulail de plus eu
plus, lorsqu'à un violent choc les six malheureux hommes qui res-
taient sentirentque le Jeune-Henri venait d'échouer.Bientôt il dis-
parut sous leurs pieds, et, n'ayant plus d'autres ressources, ils
montèrent dans la mâture, espérant se faire entendre de Saint-
Vaast, dont les infortunés se voyaient à quelques pas.
» C'est alors que des cris épouvantables, de ces cris clans les-

quels l'homme peint son désespoir à l'aspect d'une mort horrible,
se firent entendre à Suint-Yaast. Lesage fut encore le premier à
donner l'alarme et, n'écoutant que son courage, malgré les exhor-
tations de sa famille, il courut sur la jetée où il demanda avec un
autre courageux marin, le nommé Lévèque, au commandant de
l'aviso le Phoque, une embarcation pour aller au secours des nau-
fragés. — Quelques minutes après, ces deux intrépides marins,
aidés de trois hommes de l'équipage du Phoque, s'élancèrent, au
milieu de l'obscurité la plus complète, à la recherche des naufra-
gés dont les cris devenaient de plus en plus déchirants.

» Guidés par leur courage, quelques marins anglais essayaient
aussi, mais en vain, de porter secours au navire échoué. Arrivés
près de lui, ils se voyaient dans l'impossibilité de communiquer.
Quelle position navrante pour tous !

» Pour comble de malheur, il arriva un moment où la violence
des vagues faillit être funeste à Lesage et à ses compagnons. Leur
canot se remplit d'eau, et ils se virent sur le point d'être aussi en-
gloutis. Mais la Providence veillait sur eux, et, après des efforts
surhumains, ils abordèrentenfin le Jeune-Henri.II était temps. Dé-
jà deux des hommes de ce navire avaient disparu, et les autres, ex-
ténués de fatigue, désespérés, ne pouvaient plus que faiblement
articuler les cris de désespoir qu'Us poussaientdepuisplus de deux
heures. Quelques instants de plus, et ils allaientinfailliblement pé-
rir... Bientôt. les infortunés du Jeune-Henriétaient dépesés sur la
jetée, au milieu d'une foule empressée.
» Hélas ! tout n'était pas encore fini. A peine de rclour, tic nou-

veaux cris de désespoir se font entendre. Lesage et ses compa-
gnonsn'hésitentpas un instant ; ils volent de nouveau au secours
d'unautre bateau quivenait à son tourde s'échouersur les rochers.
Ils oublient leurs fatigues, et après des efforts inouïs, après avoir
couru de nouveaux et terribles dangers, ils sont assez heureux
pour ramener tout î'équipagedu bateau naufragé.

» De tels actes n'ont pas besoin de commentaires. Des hommes
comme ceux-là sont trop sublimes dans leur courage et dans leur
désintéressement pour que nous voulions ici leur adresser des
louangesqu'ils ont cependant bien méritées. Espérons néanmoins
que le gouvernement saura récompenser ces hardis sauveteurs.
II fera justice, et tous lui en saurontgré.

» Le 9, les cadavres de deux des hommes du Jeune-Henri, qui
ont éié enlevés par la lame furent retrouvés.L'un d'eux, marié et
père de famille, laissait sa femme enceinte.
»Des souscriptionsse sont ouvertes de toutespartsàSaint-Vaast.

Chacun, selon ses moyens, a voulu venir au secours de cette pau-
vre famille, en lui donnant un gage de sa profonde sympathie. Les
équipages anglaisqui se trouvaientdans le port se sont grandement
distingués en prenant l'initiative de cet acte d'humanité, et nous
leur adressons à ce sujet, nos félicitations bien sincères. »

« Un personnage, à qui sa position imposait ,1e devoirde donner
l'exemple de solides vertus, menait une vie tant soit peu mondaine
et dissipée, et chaque jour son âme allait s'éloignanlde Dieu.

» Un soir, rentrant à son heure accoutumée, il se dirige vers
son escalier, et jelaut les yeux du côté de sa chambre à coucher,
il tressaille de surprise en y apercevant la lumière de plusieurs
flambeaux. D'une voix mécontente, il appelle son domestique, et
lui reproche son imprudence. — Jamais on ne vous convaincra,
n'est-cepas, qu'il est possible que le feu prenne à ma maison? Eh
bien, puisque vous y tenez, c'est bon; continuez, et n'oubliez pas
dorénavant d'allumer,commece soir, en monabsence. —Envotre
absence, Monsieur! Mais que veut dire Monsieur ? Monsieurn'est-
il point rentré devant moi tout-à-l'heure? Monsieur n'esl-il pas, il
n'y a qu'un instant, rentré dans sa chambre?Ne l'y ai-j'c pas suivi
pour allumer? Ne lui ai-je point parlé? Et, ne pouvant obtenir un
mot de réponse, ne suis point redescendu tout étonné ? Monsieur,
sans cloute,.est préoccupé; je pense qu'il oublie...
» Mon personnage, cependant, sent s'échapper le peu de pa-

tiencedont il dispose.D'une main vive, il ouvresa porte,et, d'eux-
mêmes, ses yeux vont droit à son fauteuil. 0 surprise nouvelle !
Quelqu'un l'occupe, et c'est lui ! Il se voit, il se contemple; il re-
connaît, de la manière la plus distincte, un autre lui-même, gra-
vement assis à sa place. Que dire et que faire? Cependant, le
taciturnefantôme, dont la physionomie, le costume et l'allure, ont
trompé le domestique, qui l'a pris pour son maître; le taciturne
fantôme se lève, passe à côté de lui d'un front morne et sévère,
franchit lentement le seuil de la porte et disparaît.

» Touttremblant, notre personnage se tient pouraverti— C'en
est fait, se dit-il, je vais mourir !.... — Mais il ne mourut point.
Tout au contraire, la vie lui revintà l'âme, il se rapprocha de Dieu.»

{Les Secrets de la nature, ouvrage anglais.)

Quand le pape Ganganelli (Clément iv) signa, le 21 juillet 1773,
la bulle d'extinction contre les jésuites, il ne s'aveuglait pas sur
les suites de cet acte : « Je l'ai signée, je le ferais encore si
j'avais à le faire ; mais je sais qu'il m'en coûtera la vie. » H mou-
rut empoisonné l'année suivante !

Pour tous les articles non signés :
I,E DIMiCTF.UR-GÉIUNT, E. ETJOÎTS.
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